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éternité pour être le siège de l’émotion religieuse […]. Illustres 
ou inconnus, oubliés ou à naître, de tels lieux nous entraînent, 
nous font admettre insensiblement un ordre de faits supérieurs 
à ceux où tourne à l’ordinaire notre vie. […] Il y a des lieux où 
souffle l’esprit. »

L’Autrichien Michael Mitterauer, historien de la culture et de 
l’économie, va dans le même sens. En 1967, pour s’opposer à la 
manière sociologique, alors dominante, d’écrire l’histoire, il qua-
lifiait de « saints » les endroits « où des lieux de culte chrétiens 
perpétuent une tradition préchrétienne ; des lieux où les coutu-
mes préchrétiennes perdurent sous une forme chrétienne ou non. 
Des lieux auxquels, sans actes cultuels particuliers, on a attribué 
une signification religieuse ; enfin des lieux qui, dans l’acception 
la plus générale, étaient ressentis comme particulièrement char-
gés de sens. Ainsi, les ruines des villes romaines disparues ».

Cet auteur montre qu’au Moyen Age, les lieux où l’on se ras-
semblait pour commercer étaient souvent des lieux saints dont 
l’origine, parfois, remontait jusqu’aux Celtes ou aux Romains. 
On préférait ces endroits, même lorsqu’ils étaient éloignés et 
inhabités. L’historien parle à ce sujet d’une singulière « persis-
tance du sacral dans un monde en mutation ».

Ainsi, les deux auteurs cités mettent l’accent sur l’enraci-
nement religieux et sacré de certaines habitudes ou de certains 
lieux. Mais la notion de « lieu saint » ne s’en est pas moins ba-
nalisée. Ne m’a-t-on pas proposé d’inclure dans ma liste de ces 
lieux la « Kronenhalle », restaurant de Zurich ?

En cet ouvrage, j’ai limité mon choix aux endroits qui peu-
vent être qualifiés de « saints » au sens originel du terme : tels sont 
les lieux de pèlerinage. Des sites de mémoire nationale comme 
le Grütli n’en font pas partie, pas plus que les lieux d’une plus 
récente exaltation mystique et émotionnelle, comme le Monte 
Verità à Ascona, pour ne pas parler des stades de football.

Les lieux de pèlerinage ou l’archétype du sacré

Les lieux de pèlerinage, parmi les « lieux saints », occu-
pent une place particulière. Ils jouent encore dans la société 
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moderne un rôle important ; ils incarnent une réalité à la fois 
cachée et structurante, qui apporte à beaucoup d’hommes ap-
pui et consolation dans des situations difficiles. C’est souvent 
de manière individuelle et discrète que l’on recourt à ce moyen 
d’accomplissement de soi. Le public n’en a donc qu’une très 
faible idée. Beaucoup d’hommes éprouvent de nos jours le be-
soin ou la nostalgie d’un contrepoids à la marchandisation du 
monde, aux valeurs qui règnent dans la société. Ils cherchent 
le sublime, le mystérieux, le sacré. De telles aspirations peu-
vent sans doute s’assouvir sur le plan profane, par exemple 
dans l’adoration des idoles sportives ou des stars de la musi-
que. Mais retenons que les lieux de pèlerinage répondent à des 
besoins d’hygiène psychique ; ils recèlent, pour les personnes 
concernées, une haute valeur thérapeutique. Ils dessinent dans 
un pays une sorte de réseau hospitalier souterrain, parallèle aux 
institutions médicales visibles. Réseau efficace et, de surcroît, 
non sans retombées financières. En outre, ce qui n’est pas né-
gligeable, les lieux de pèlerinage font partie de nos paysages 
culturels, ils les marquent de leur présence. Les découvrir, aller 
en quête de leurs structures souvent cachées au visiteur pressé, 
procure une vraie satisfaction intellectuelle. On pourrait dire que 
les lieux de pèlerinage, avec leurs édifices magnifiques et dis-
persés dans tout le pays, relèvent d’un exotisme à l’intérieur des  
frontières.

Le présent inventaire s’est fixé des limites précises. D’abord, 
la profondeur historique. Dans des livres destinés au grand pu-
blic, on a coutume de remonter très haut dans le temps pour 
traquer les traditions du sacré, et l’on postule des continuités 
jusqu’à nos jours. C’est le cas par exemple pour les menhirs. 
On oublie que l’intérêt pour de telles pierres remonte à peine 
en deçà du 19e  siècle. C’était alors une conséquence de redé-
couvertes archéologiques récentes ; par conséquent, la fonction 
prétendument cultuelle de ces menhirs ne peut pas être projetée 
sans autre dans les profondeurs préhistoriques. Sinon, comment 
expliquer le fait que dans les siècles antérieurs on traitait de tel-
les pierres sans aucun respect, et qu’on les réemployait souvent 
pour de nouvelles constructions ?
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Un deuxième point concerne mes choix : ils sont légion, les 
lieux de pèlerinage en Suisse. Ce livre ne prétend pas offrir un 
panorama complet du phénomène, ni proposer un répertoire ex-
haustif de ces lieux. Mais chacun de ceux qui sont décrits en ces 
pages représente un type particulier de dévotion et vaut pour 
beaucoup d’autres. C’est consciemment que j’ai fait silence sur 
les deux centres de pèlerinage les plus importants de Suisse : 
Einsiedeln et le Ranft de Nicolas de Flüe. Ils sont trop connus et 
font l’objet de monographies innombrables. Mon attention s’est 
portée sur des « lieux saints » moins familiers du grand public, 
mais dont la sobriété même exprime quelque chose d’essentiel.

Enfin, cet ouvrage est étranger à toute idée de propagande re-
ligieuse. On y garde ses distances, tout en cherchant néanmoins 
à être en sympathie avec le sujet et à sensibiliser le lecteur à la 
singularité de chacun des lieux décrits. Mon but est de cerner ce 
qui fait leur originalité et de montrer la vie qu’ils ont suscitée 
autour d’eux. Cela dit, mon approche est consciemment subjec-
tive, et je crois que cet ouvrage, tout en se fondant sur des faits 
bien établis, tient aussi de l’essai.

Le pèlerinage en Suisse a beaucoup de visages. Entre le sanc-
tuaire discret, bien à l’écart, où seuls de rares individus viennent 
parfois prier, et le lieu saint proche d’une ville, où les cierges ne 
cessent de brûler en nombre, tandis que les visiteurs se conten-
tent d’une courte prière, on trouvera toutes les nuances inter-
médiaires. Certains lieux de pèlerinage sont idylliques et l’on 
va volontiers s’y marier. Pour d’autres, on ne peut les atteindre 
qu’après une marche pénible, à l’ancienne, conçue comme un 
parcours de méditation et de pénitence. Des églises triompha-
les, faites d’exaltation baroque et d’ostentation festive, alternent 
avec de modestes chapelles, qui disposent à peine d’un autel, 
d’une image sainte, éventuellement d’une source. Certains sites 
sont situés sur des hauteurs montagneuses, exposés aux outrages 
des intempéries ; d’autres sont creusés dans les profondeurs se-
crètes d’un ravin. De nouveaux lieux de pèlerinage fleurissent ; 
d’autres existent depuis des siècles ; leurs racines plongent dans 
les profondeurs obscures de l’histoire et il n’est pas rare qu’ils 
aient entre-temps changé de sens et de saint patron.
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Enfin, je veux y insister encore : les pèlerinages sont des 
réponses rationnelles à l’irrationnel, c’est-à-dire à des événe-
ments, des dangers, des misères et des angoisses auxquels les 
hommes sont exposés sans défense, et sur lesquels ils n’ont pas 
de prise, maladies, catastrophes naturelles, risques d’accident, 
misère matérielle, etc. Les pèlerinages sont ainsi l’expression 
de notre impuissance, mais aussi de notre foi dans des puissan-
ces supérieures, et, ce qui est très important, de notre reconnais-
sance pour les grâces reçues. La réponse qu’ils nous apportent 
est néanmoins rationnelle, parce qu’entièrement logique à l’in-
térieur du système religieux qui les voit naître.




